\ 

\ 


p-  j 

Ta  Q 

CONVENTION  NATIONALE.  Ca>t 


INSTRUCTION  PUBUQUE. 


- 

R A P P O Pi  T 

/*  ' 

Sur  les  cncouragemens  , récompenses  et 
pensions  ci-  üccoï  der  once  Savons  • a 
Gens  de  Lettres  & aux  Artistes  • 

Séance  du  17  vendémiaire,  l'an  5 de  la  République  urne  et  indivisible. 

SUIVI 

*S  ' - . * . 1 ' ) v ' 

DU  DÉCRET  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE 

ET  IMPRIMÉ  PAR  SON  ORDRE* 

V ' "T  ' * / 

*"  " 1 11  ■— *tHnng  « 


I T G Y E N S , 

Il  y a 145  ans  que  Descartes  mourut  à 400  lieues 
<le  sa  patrie , sans  en  avoir  obtenu  d autres  bienfaits 
qii  une  pension  de  5,000  livres  , dont  jamais  il  ne  toucha 
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que  le  brevet.  Vous  avez  décrété  la  translation  de  ses 
cendre*  an  panthéon  : cet  hommage  rendu  aux  sciences  dans 
la  personne  du  philosophe  français , fait  augurer  Imrérèt 
avec  lequel  vous  écouterez  une  réclamation  en  faveur  de 
sa  famille  , c’est  à-dire  en  faveur  des  sçavarïs  , gens  de 
lettres  et  artistes  qui  gémissent  dahs  l’infortune. 

On  a fait  nombre  d’ouvrages  sur  les  malheurs  des 
gens  de  lettres.  Leur  patriarche  Homère  chantoit  ses 
vers  dans  les  villes  de  la  Grèce  pour  obtenir  . quelques 
morceaux  ' de  pain.  Képler , après  avoir  dévodéjexiel , 
trouve  à peine  un  coin  de  terre  pour  reposer  sa  cendre  ; 
le  Tasse  expire  la  veille  du  jour  qui  devoir  le- consoler 
de  ses  maux  } le  Corrège  succombe  sous  la  fatigue  d’un 
voyage  entrepris  pour  porter  à sa  famille  pauvre  une 
somme  modique,  mais  pesante,  en  mannoie  de  cuivre; 
Erasme  dans  sbs  derniers  'temps  • payoit  son  dîner  avec 
un  volume  de  sa  bibliothèque.  Le  Dante  , fÀsioste  , 
le  Camoëns  , Cervantes.,  Malherbe  % Jean  - Baptiste 
Rousseau  périssent  sous  les  lambeaux  de  l’indigence  ; en 
un  mot  , ie  génie  frappé  des  aua thèmes  de  la  fortune  , 
est  avec  elle  dans  les  mêmes  rapports  que  la  venu  avec- 
la  beauté  ; c’est-à-dire , presque  toujours  en  guerre  : la 
même  route  conduit  à la  gloire  et  à la  misère. 

Après  avoir  sacrifié  leur  patrimoine  à leur  éducation , 
au  perfectionnement  de  leurs  cqnnoissances  , à l’acqui- 
sition des  instrumens  et  des  livres  qui  sont  les  outils 
de  la  science,  les  sçavans  sont  communément  - d'une  mi- 
. péntie  , d’une  apathie  inconcevable  pour  acquérir  ou  gérée 
les  b.ens  de  la  tomme , et  leur  dernier  asyle  est  souvent 
un  grenier  ou  l’hôpital , à moins  qu’ils  ne  périssent  vi o 
rimes  de  leur  zèle  à épier  la  nature  comme  Pline 
Lancien  ; à moins  qu’ils  n’expirent  au  milieu  des  dé- 
serts comme  C happe  - Dautefoçhe  , comme  la  plupart 
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des  savans  voyageurs  envoyés  par  le  Dannemarck  et  la 
Russie. 

Les  gens  de  lettres  auroient  une  ressource  dans  leurs 

ouvrages  , si  d’excellent  livres  n’avoient  souvent  le  sort 

d’une  cargaison  avariée  ou  perdue  , sur-tout  dans  un 

temps  de  révolution  qni  dirige  les  esprits  vers  un  seul 

point.  Les  écrits  de  Svvamnerdam  , le  paradis  perdu  de 

Milton,  l’histoire  de  l’art  par  Winkeiman,  les  recherches 
• . é 1 ^ ' 

sur  l’économie  politique  p r Steuart  n’obtinrent  d’a- 
bord que  des  dédains  , et  ce  ne  fut  cm’aptès  la  more 
des  auteurs  qu’on  reconnut  leurs  productions  pour  des  chefs- 
d’œuvre. 

\ 

Si  au  contraire  un  ouvrage  accueilli , tous  les  pirates 
de  la  littérature  s’empressent  de  le  contrefaire  , et  fauteur, 
traité  par  les  libraires  comme  le  sont, souvent  les  au- 
teurs dramatiques  par  les  acteurs  , est  d’autant  plus  sûre- 
ment ruiné,  que  son  livre  a plus  de  succès.  Tenez  pour 
certain  que  le  brigandage  typogr  phique  cherchera  tou- 
jours à éluder  les  lois  qui  assurent  les  propriétés  litté- 
raires • et  telle  est  l'imperfection  des  nôtres  à cet  égard  , 
que  par  la  crainte  des  contrefaçons  , le  possesseur  des 
manuscrits  inédites  de  Mably,  qui  formeroient  environ 
trois  volumes  , en  a suspendu  la  publication. 

La  vie  d'un  homme  de  génie  esc  presque  toujours 
semée  d’épines.  11  est  en  avant  de  son  siècle  : dès-lors 
il  est  dépaysé.  L’ignorance  croit  le  traiter  favorable- 
ment en  ne  lui  supposant  que  du  délire,  au  heu  de 
lui  prêter  des  intentions  perverses.  Il  eft  harcelé  par  U 
jalousie  des  demi-taiens  qui  lui  font  expier  sa  supériorité. 
Eh  ! dans  quel  siècle  les  talëns  furent-ils  pins  atrocement 
persécutés  que  sous  la  tyrannie  de  Robespierre  ? Périclès 
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s’étoit  borné  à chasser  les  philosophes  ; Caracalla  leur 
avoir  défendu  de  s’assembler  } mais  lécemmenc,  si  tous 
is  ont  pas  été  assassines  ou  incarcérés  , montrez- non  s celui 
qu’on  n’a  pas  abreuvé  d’amertumes.  La  Vérité,  dit-on, 
décune  le  sein  qui  1 enfante  : comme  la  vertu  , elle  est 
rarement  impunie  * et  1 histoire  des  grands  hommes  n’esi 
que  celle  de  leurs  découvertes  et  de  leurs  malheurs. 

Cependant  on  trouve  en  général  beaucoup  de  dispo- 
sitions a leur  faire  du  bien. ....  après  leur  mort , à moins 
qne  la  calomnie  ne  les  poursuive  au-delà  des  bornes  de  la 
vie.  ieliut  le  sort  de  Vitré  qu’ôn  accusoit  d’avoir  brisé 
les  poinçons  , et  fondu  les  magnifiques  caractères  orien-  ^ 
taux  qui  a voient  servi  à la  polyglotte  de  le  Jay.  La  chose 
étoit  hors  de  doute;  des  témoins  déposoient  l’avoir  vu: 
-penaant  plus  d’un  siècle  la  calomnie  a pesé  sur  son  tom- 
beau , jusqu  a ce  qu  en  1787  Guignes  a retrouvé  les 
caractères , les  poinçons  et  les  matrices. 

- 1 ' ■ .-'O  . ' r\\>  ' ' ' i , r ; 

Législateurs , vous  11e  partagez  pas  l'opinion  de  celui 
qui , apres  avoir  entendu  la  lecture  d’une  belle  tragédie, 
disoit  : qu’est-ce  que  cela  prouve  ? L’auteur  de  Guillaume- 
Tell  prouve  qu  il  faut  chérir  la  liberté  ; et  non-seulement 
il  inspire  ces  sentimens , mais  il  les  commande.  Après 
avoir  lutté  contre  la  misera,  Goldoni  expira  au  moment 
où  Ion  acquittoit  à son  égard  îa  dette  de  la  reconnois- 
sance.  Sans  avoir  eu  lé  même  avantage  , Laplace , Lemierre 
et  diampfort  sont  morts  dans  îa  pauvreté.  Vous  l’avez 
ignore  , car  sans  douté  vous  auriez  , à leur  égard  , réparé 
les  torts  de  la  fortune.  Le  sentiment  de  justice  qui  vous 
auroit  dirigés  est  encore  susceptible  d’application.  Vous 
fivez  très -sagement  supprimé  les  corporations  académiques, 
m&is  votre  intention  11’est  pas  de  condamner  ceux  qui  en 
etoient  membres  à périr  de  faim.  Tel  est  cependant  le  sort 
qiu  attend  plusieurs  d’entr’eux.  Des  vieillards , qui  ont  un 
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pied  dans  la  tombe  j qui  pendant  Guarani  „t,0 

ssrafiï  srSsrt  * < ™- 
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Modeste  dans  sïs  désirs , circonscrit  dans  ses  besoins 
quaiia  un  homme  à talens  demande,  on  peur  le  croire  ,-Z  ’ 

un  bai  haie  ou  un  sot,  un  Omar  ou  un  Midis  ? . S 
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dérriA,.,,-  , - P et  11  Postente , il  lance  à ses 
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^ ous  avez  force  Pi^noranrf*  à f\'ra  j i 
aux  sciences  et  aux  arrs  •'  v ~!  ° amen<*e  honorable 

* ^ass« 

toute  la  République  P)  esï  mil  ? q"'  J’®  reM,:nsse  dans 

prépondérance  polirku e eue  £ sdï£ citoJrens  la 
* l’état  qui  les  cultive.  scunces et  les,ucs  assurent 

de  ^imprimerie  *et  Üh™'1*  féJ?fotio«’  Commerce 
circulation  nnuel  ^ dsi  ? etabiiSSoit  e"  une 
des  fruits  dé  la  chl  r “ ?liliio“  î débit 
immense  avantage  " ü * ftranSe?  eto.t  pour  nous  d’un 
le  projet  de  mettre’  au  h,-r  ^ ^l,an<1’  lorsSA°n  réalisera 
oui  abondent  dans* nos  dé'^  It  'S.manusfms  précieux 
orientaux.  J 5 fct  ■'ul  ’ tout  les  manuscrits 
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rôrre  es:  celle  oui  cultive  le  moins  les  langues  étrangères. 
Peu^ être  n’avons-nous  pas  en  France  dix  personnes  qui 
aient  approfondi  les  idiomes  du  nord  , & qui  soient  ca- 
pables de  nous  en  procurer  les  ncnes.es.  Quand  1. 
question  de  traduire  les  excetlens  ouvrages  de  çcneel  , on  , 
ne  trouva  pas  un  seul  homme  en  état  de  le  «ire  psqud 
ce  qu'un  vieillard  et  une  citoyenne  de  loljon  Sc  d.-cç.m. 
lièrent  à étudier  le  Suédois.  , 

Q.i’-'T've  - t - il  de  cette  indifférence  ? cesr  que  les 
étrangers  ',  très- curieux  de  notre  langue,  de  nos  écrits, 
s’emparent  de  nos  découvertes;  les  leurs  ne  nom  arrivent 
que  tard  , et  c’est  ainsi  que  restant  stationnaires  ?ui  cer- 
- taines  parties  des  sciences,  nous  risquons  d erre  arriérés. 

Quelques  gens  applaudissent  aux  fades  plaisanteries  de 
l'ignorance  ou  del’esprit  contre-révolutionnaire,  quand  on 
parle  de  l’étude  des  langues  orientales.  Aux  abattes  étran- 
ges et  à la  bibliothèque  nationale , vous  n’avez  presque 
nias  personne  pour  cet  objet,  et  l’établissement  des  jeunes 
de  langues  qu’il  falloir  améliorer,  est  anéanti  ; cependant 
examinez  leur  importance  sous  le  point  de  vue  commercial 
cr  diploinâticjiie. 

L * 

Nous  avons  des  relations  saisies  avec  les  puissances  bar- 
ba .esques,  oui  plusieurs  fois  nous  ont  fourni  des  ressources 
coiffe  la  disette.  Notre  commerce  dans  les  ecnei.es  ou 
Levant  émit  très-lucratif,  et  nous  devons  tacher  ae  lui 
donner  de  l’extension , ainsi  qu'à  celui  des  Granacs-11u.es. 
Au  moment  où  le  système  ridicule  de  la  balance  politique 
en  Europe  s’écroule,  au  moment  où  l’effet  de  la  révolution 
va  déplacer  quelques  rapports  eptre  les  peuples  , nous 
devons  à l’avance  écarter  tous  les  obstacles  qui  peuvent 
compromettre  et  saisir  tous  les  moyens  qui  peuvent  as- 
surer l’intérêt  public.  Il  esc  indispensable  d avoir  de* 
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drogmans  dont  les  lumières  et  la  probité  faciliteront  nos 
transactions.  C est  le  seul  moyen  de  négocier  avec  succès 
cne^  ies  Levantins  et  les  Asiatiques.  Us  testament  la  cou- 
noissance  de  leur  langue  comme  une  marque  d’estime  de 
h part  des  étrangers':  c’est  à ceux-là  qu’ils  accordent  pré- 
fctciblement  le  u confiance.  Sans  cela,  les  négociai! s et  las 
négociateurs , livrés  à l’ineptie  ou  à la  perfidie  d’interprètes 
pus  sur  ies  lieux,  font  cie  mauvaises  affaires  , comme  il 
arri  eroit  indubitablement  à un  Indien  qui  venant  com- 
me rc-vr  en  Europe  sans  connoître  l’idiome  local , seroit 
circonvenu  par  ces  fripons  dont  h seroit  bientôt  la  dune. 

Si  vous  ne  réorganisez  au  plutôt  l’établissement  du 
collège  de  France,  vous  n’aurez  plus  personne  pour  entre- 
‘ renE  -ne  correspondance  avec  les  Beys  d’Afrique,  les 
2\ababs  de  l’Inde,  et  vous  courrez  les  risques  de  perdre 
1 ami  ne  des  peuples  dont  les  relations  nous  sont  très- 
précieuses. 

Qu  arrivent- il  encore  ? c est  que  1 es  traductions  que  vous 
avez  sagement  ordonnées , ne  s’effectuent  pas.  Pendant 
c..  te  i ps  les  Hollandais  et  ies  Anglais  cru  encouragent 
pf  1 -compensent  1 etucie  du  Persan  , du  Tamoul,  de 
^ t r.-ibe  et  du  '\falais  , qui  ont  de  magnifiques  imprimeries 
c v olombo  , a batavia,  a Calcufa  , les  emploient  à faire  la 
gue!fe  ailx  principes , à la  liberté  ; et  leurs  presses , dit-on, 
|oiiiiso;nr  contre  nous  des  libelles  pour  empoisonner 
1 opinion  publique  en  Orient  , nous  aliéner  l’esprit  des 
peiip.es  et  s assurer  la  prépondérance  commerciale. 

. N O'1  a âvec  raison  que  les  sciences  sont  manufactu- 
r.c.  cs,  et  que  ies  arts  sent  üebicans.  Auriez-vous  d’excellens 
artistes  et  l.G)  artisans  haoiles , si  la  science  n avoir  dirigé 
lents  travaux:  Celui  qui  la  dédaigne  est  un  usgrar;  car& il 
seroit  facile  de  montrer  clans  le  ménage  et  même  dans, 
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Fhabilleniënt  dit  républicain  le  plus  austère,  le  concours 
de  presque  tous  les  arts  , et  le  résultat  cies  théories  Ls 
plus  profondes. 

C’est  à la  chymie  que  nous  devons  la  beauté  et  la  solidité 
de  nos  teintures. 

C’est  elle  qui  enseigne  l'art  de  transformer  le  sable  en 
une  masse  diaphane  , et  qui  nous  fournit  le  \erru 

Sans  les  travaux  de  l’optique , 1 homme  a foible  vue 
n’aurok  pas  une  paire  de  lunettes  pour  y suppléer. 

Elle  par oîtra  bien  étrange  a certaines  perfonnes  , cette 
penfée  d’un  philofophe  moderne  : « On  ne  doit  pas  s at- 
tendre , dit  Hume,  que  dans  une  nation  où  l’aftro- 
„ norme  efi  ignorée  et  la  morale  négligée , il’  fe  trouve 
h „ des  ouvriers  capables  de  .fabriquer  une  pièce  de  drap 
3»  dans  le  degré  de  perfection  dont  elle  lufceptible, 
v parce?  que  îefprit  du  hècle  fe  communique  à tous  les 

v arts  »?. 

Ces  idées  sembleraient  moins  paradoxales  , si  1 on  fai- 
fuToit  la  chaîne  des  intermédiaires  qui  les  unifient  : l’ar- 
bre des  connoi {lances  humaines  préfente  les  fciences  8c 
les  arts , depuis  la  poéfie.  jufqu’à  l’algèbre,  comme  des 
branches  qui  tiennent  toutes  a la  même  tige  , 8c  qui 
ira étiheiiî  par  l’effet  d’une  végétation  refpective. 

Ainli  , h étude  des  médailles , également  utile  a la  chro- 
nologie & a l’art  théâtral , fournit  à celle  là  des  époques 
sûtes , à celui-ci  la  connoiffance  des  coftumes. 

La  numifmatique  e(i  utile  , même  a la  botanique , 8c 
des  plantes  > telles  que  la  colocajîe  lefyphium  retracées 
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iur  le  bronze , ont  fixé  ou  du  moins  éclairci  les  doutes 
• S naflu.allftes  fur  «rrams  végétaux  dont  l’hiftoire  men- 
tionnait les  propriétés  fans  décrire  leurs  caractères  bora- 
niques. 

L anatomie,  utile  à la  peinture,  indifpenfable  à la  chi- 
rurgse  dirige  le  pinceau  qui  arrondit  les  contours  d'un 
bras , Sc  la  main  qui  rétablit  une  luxation. 

Une  charrue  & un  vailTeau  , dit  un  écrivain  , font 
les  liens  du  monde  ; mais  fans  l’étude  approfondie  de5 
mathématiques  & de  l’aftronomie , vous  Saurez  m 
graphie , ni  artillerie,  ni  manne.  C’eft  après  avoir  lu 
dans  le  ciel  que  le  navigateur  fe  confie  à l’inconftance 

dfLflr°o  ’ f °“  "T 1011  Ca  nen  qUe  de  r?'l"onnable  en 
ant  que  la  connoillance  des  révolutions  de  la  lune  & 

deSlaTibè«é.de  JUpUeC  lmP°rtê  Sranclsmên£  au  maintien, 

L’edifice  des  connoiflànces  humaines  eft  , fui  va  ne  l’cx- 
prelîion  d un  de  nos  collègues  ( Guyton  ) , formé  de  ira" 
teriaux  raîTemblés  pierre  à pierre.  Perfonne  ne  doit'  être' 
«irez  prefomptueux  pour  fe  croire  capable  de  fa.fe,  t01"? 
les  rapports  J une  vérité  neuve , en  déduire  toutes  ies  cor- 
fequences  en  afiigner  la  valeur  jufque  dans  les  fiècle-  i 
venir  Telle  decouverte  paroît  n’être  aftuellement  qu’un! 
■peculatiou  creufe.  A quoi  fert-elle?  le  temps  nous  paBI 
p. en  1.1  en  déterminant  fon  application  aux  arrs  Sc  Y, 
nouvelle  chymie  qui  vient  d’opérer  la  décompofition  de 
eau  , nous  révélera  bien  d’autres  merveilles. 

Le  premier  qui  traita  les  vas  penfoit-il  cm’un  itmr  ;> 

eleveroient  les  ballons  , & que  les  ballons  frrviroienr  i 
battre  nos  ennemis  ? ient  a 
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qui  connut  la  propriété  de  l’aimant  fs 
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doutoît-il  qu’elle  conduirait  à l’invention  de  la  bouffole, 
Ôc  que  celle-ci  influerait  fi  puiflamment  fur  le  fort  des 

rations  ? 

Quand  Galilée  reconnut  la  cicloïde  , foupçonnoir-ii 
que  Pafcal  en  déduiront  tant  de  vérités , ôc  que  Huyghens 
s’en  férviroir  pour  recliner  les  pendules  ? 

P ré fiim oit-on  cpae  Levret  ôc  Rameau  appliqueraient  avec 
fuccès  la-  géométrie , le  premier  à l’art  des  accouchement , 
le  fécond  à la  muflque , Ôc  que  les  calculs  algébriques 
éclaireraient  la  théorie  des  rentes  viagères  ôc  des  tontines  ? 

« Un  écrivain , vivant  encore  , prétend  que  les  fciences 
« n’ont  jamais  fait  le  falut  ni  la  perte  d'un  état.  Elles 
« font , dit-il , l’ornement  de  fes  profpérités;  elles  peuvent 
» adoucir  ou  même  illuftrer  fes  difgraces , mais  elles  ne 
3>  font  naître  ni  les  unes  ni  les  autres.  » cette  affertion 
eft  réfutée  d’une  manière  décilive  par  les  faits  que  nous 
venons  de  citer.  Sans  les  fciences , l’induftrie  feroit  ago- 
nifante  • les  arts  ôc  métiers  rentreraient  dans  l’enfance 
ou  tomberoient  dans  la  décrépitude.  Toutes  les  con- 
noiflanees  utiles  fe  donnent  la  main  , ôc  forment  cette 
chaîne  éleétrique  dont  les  commotions  ont  renverfé  la 
tyrannie. 

Un  autre  écrivain  ( c’est  Formey  ) prétend  que  la 
science  n’a  que  des  rapports  accidentels  à la  vertu , mais  son 
observation,  fut-elle  vraie,  elle  nous  serait  encore  inap- 
plicable, puisqu’il  avoue  lui-même  que  si,  après  avoir 
possédé  les  sciences , une  nation  recule , elle  devient  pire  , 
parce  que  le  vice  et  la  vertu  ayant  reçu  des  développemens , 
le  vice  lui  reste , elle  a l’ignorance  de  plus. 

Personne  n’ignore  ce  que  J.  Jacques  a pense,  ou  du 
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moins  ce  qu  il  a écrit  sur  futilité  des  sciences.  Mais  il 
avoir  aussi  prétendu  qu’une  vaste  république  est  une 
chimère , que  dès  qu’un  peuple  se  donne  des  représentant, 
ii  cesse  d’être  libre.  Déjà  nous  avons,  par  le  fait,  résolu 
contre  un  ces  deux  derniers  problèmes  : le  premier  est 
susceptible  de  la  même  soluci  n.  Si  l’abus  d’une  chose 
prouvoit  contre  la  chose  même,  la  vertu  seroit  un  mal: 
au  lieu  d arguer  sur  1 abus , il  falloir  prouver  qu’il  est 
inséparable  des  sciences , et  c est  ce  qu’on  n’a  voit  garde 
d entreprendre  : clans  un  pays  ou  la  richesse  et  la  vanité 
avoient  le  pas  sur  tout,  ou  l’on  ét  dioit  pour  briller  , pour 
parvenir,  et  non  pour  être  meilleur,  à mesure  que  la 
vertu  diminuait , le  prix  des  taîens  devoir  augmenter  , 
comme  l’observe  i bornas  ' mais  si  rien  nVsc  accueilli 
qu’aurant  qu  il  aura  le  caractère  du  beau  , du  bon  du 
juste,  bientôt  les  arts  se  moraliseront^  les  talens  agréables 
dont  l’unique  but  paroît  être  de  répandre  des  charmes 
siu  la  vie  y auront  le  cacner  de  1 utilité.  La  peinture , la 
gî aviue , la  poesie  et  la  musique  recouvreront  leur  dignité 
première.  Chez  nous  comme  chez  les  anciens  , elles  seront 
des  ressorts  enrre  les  mains  du  gouvernement.  Les  hymnes 
de  Tyrtée,  celui  des  Marseillais  et  les  heureux  effets  qu’ils 
ont  produits  sont  des  preuves  irréfragables. 


r Le  gsnie  vertueux  est  le  père  de  la  liberté  et  des 
révolutions.  Aristogitor*  et  Brutus  n’ont  pas  été  plus  utiles 
à la  nôtre  par  leurs  exemples , que  üémosthènes  et  Cicé- 
ron par  leurs  ouvrages.  Voyez  depuis  cinquante  siècles 
les  savans  occupes  a soulever  le  voile  de  Ii  na  urc.  à 
déchirer  celui  des  préjugés,  à sonder  la  profondeur  des 
cieux  et  celle  du  cœur  humain.  l eurs  travaux  sont  l’héri- 
tage de  tous  les  peuples.  Ils  1rs  ont  légués  à leurs  contem- 
porains , a la  postérité  ; et  tel  qui  peignit  les  charmes  de 
la  vertu  il  y a trois  mille  ans  , nous  enchante  encore 
aujeura  hui,  et  nos  larmes  coulent  $ur  ses  pages. 

A G 
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La  poudre  , l'imprimerie  et  la  boussole  ; Schwarts , 
Gioia  et  Guthembe'rg,  en  les  supposant  inventeurs,  ont 
changé  la  face  du  globe. 

De  grands  peuples  ont  été  engloutis  par  de  grandes 
révolutions , et  n’ont  laissé  aux  hommes  de  l'avenir  que 
des  traces  fugitives  de  leur  existence.  Athènes- et  Rome 
nous  ont  transmis  leur  génie,  et  ce  génie  domine  encore 
i’univers. 

Calculez  le  poids  que  portent  dans  la  balance  finan- 
cière et  politique  un  homme,  un  monument  célèbre. 
Trois  villes,  Leyde , Edimbourg  et  Upsal,  enrichies  cha- 
cune par  la  présence  d’un  savant,  voyoient  annuellement 
des  milliers  d’élèves  arriver  dans  leurs  murs  s y verser 
l’abondance,  se  ranger  sous  l’étendard  deBoërhave,  de 
Cullen  , de  Linnée  , et  répandre  ensuite  da»s  toute 
l’Europe  la  renommée  et  la  do&rine  de  leurs  maîtres. 

C’est  à Boërhave  qu’on  écrivoit  de  la  Chine  une  lettre 
avec  cette  adresse,  à Boërhave  en  Europe , et  la  lettre 
étoit  remise.  C’est  Linnée  qui,  du  fond  dirnord,  corn- 
m an  doit , pour  ainsi  dire  , au  monde  une  langue  nou- 
velle , et  le  monde  s’est  empressé  de  l’adopter. 

Que  d’argent  a été  versé  en  France  pour  visiter  à Er- 
menonville et  a Ferney,  le  séjour  de  deux  hommes  qui 
©nt  exercé  un  grand  ascendant  sur  l’opinion  publique  ! 
C’est  l’opinion  qui  démolit  les  trônes  : un  bon  livre  est 
un  levier  politique. 

% . 

Les  savans  et  les  gens  de  lettres  ont  porté  les  premiers 
coups  au  despotisme  • ils  ont  soulevé  îa  hache  et  allume 
la  mèche  pour  foudroyer  la  Bastille.  Si  la  carrière  de  la 
liberté  s’est  ouverte  devant  nous  , ils  ont  été  les  pionniers. 
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ils  ont  été  les  législateurs  des  principes  dont  vous  avez  fait 
l’application.  Sans  eux,  nous  rongerions  encore  nos  fers , 
et  sans  les  efforts  de  la  république  des  lettres,  la  Ré- 
publique Française  æroi»  encore  à naître. 

Les  despotes  ont  bien  senti  l’importance  d’attacher  au 
char  de  leur  ambition  les  talens  capables  d’ébranler  leur 
puissance. 

Auguste,  en  les  comblant  de  bienfaits,  ht  presque 
oublier  les  horreurs  du  triumvirat. 

C’est  par  là  que  dans  les  temps  modernes  , les  tyrans 
de  la  France  ont  empêché  l’explosion  révolutionnaire. 

Le  sur-intendant  Jeannin  rassemblait  chaque  année , 
dans  un  grand,  dîner  , les  savans  pensionnés  de  la  cour , 
et  les  txk®rtoit  f dit  l’histoire  , à persévérer  dans  le  service 
du  roi.  Richelieu,  peur  six  mauvais  vers dormoit  six  cents 
livres  à Colleter.  Louis  XIV  alloit  jusques  dans  les  pays 
étrangers  évoquer  la  voix  des  savans,  en  leur  accordant 
des  pensions  ; de-là  ce  déluge  d’éloges,  d’épi  très  dédica- 
toires,  d’apothéoses  dont  la  philosophie  a fait  justice, 

i 

Sanctifions  par  l’amour  de  la  liberté  cc  que  les  tyrans  ont 
fait  par  haine  d©  la  liberté.  On  vous  a souvent  répété  qu’il 
ne  faüoit  èm  vyer  à nos  ennemis  que  des  coups  de  canon  ; 
'mais  l’opinion  a aufii  son  artillerie,  dont  la  puissance  a 
quelquefois  balancé l’aiitrewQue  sera-ce  si  ell®  la  seconde? 
Et  croyez-vous  qu'il  ne  «oit  pas  très- politique  cle  s'assurer 
les  trompettes  de  la  renommée?  Or,  il  dépendde  vous  de 
diriger  presque  tous  les  compas,  les  plumes,  les  burins 
et  les  pinceaux  de  l’Europe  savante. 

Veut*  ne  pouvez  pas,  et  sur- tout  vous  ne  voulez  pas 


neutraliser  les  taîeiis  ÿ il  faut  donc  les  lier  à la  cause  de 
la  liberté. 


T a France  esclave  éroit  l’afyle  des  rois:  la  France  pu- 
rikee  sera  i’aiyle  des  hommes.  Là  seront  accueillis  toùs  les 
amis  des  mœurs,  des  sciences  et -de  la  liberté.  Encouragez 
les  jeunes  taîens  qui  promettent  des  résultats  précieux  à 
la  patrie,  récompensez  ceux  qui,  entonnant  les  hymnes 
républicains , pénétrent  les  âmes  d’un  saint  enthousiasme  ÿ 
ceux  qui , parles  charmes  de  la  belle  littérature,  enri- 
chissent la  langue  -,  épurent  le  goût,  et  moralisent  la  nation  j 
ceux  qui  perçant  la  nuit  dejs  temps  , ou  franchissant 
les  obstacles  qu'oppose  la  disparité  des  lieux  et  des 
idiomes,  reviennent  chargés  de  dépouilles  étrangères , et 
nous  transmettent  l’expérience  des  siècles  et  des  pays  ; 
ceux  qui  s’élançant  dans  le  laboratoire  de  la  nature,  nous 
révèlent  les  confidences  qu’elle  leur  fait , grossissent  le 
trésor  de  nos  decouvertes,  ajoutent  une  vérité  utile  , un 
sentiment  pur  au  dépôt  des  siècles,  et  agrandissent  nos 
moyens  de  bonheur. 


Les  lettres , disoit  Machiavel , marchent  après  les  armes. 
Nous  avons  dérangé  tant  d’axiomes  de  l’ancienne  poli- 
tique, que  celui-ci  peut  subir  le  même  sort.  Sans  doute 
parmi  les  gens  de  lettres,  il  en  esr  qui  répugnent  au  métier 
de  la  guerre  : ils  suivraient  plutôt  Horace  jértant  son  bou- 
clier à la  bataille  de  Philippes,  que  Meunier  se  faisant  tuer 
à Mayence*  mais  ceux  qui  ne  se  jettent  pas  dans  la  mêlée 
après  avoir  au  moral  formé  l’avant-garde  , et  servi  d’éclai- 
reurs , ■ peuvent  encore  remplir  glorieusement  leur  tâche. 

Fis  ont  commencé  la  révolution,  ils  concourront  â son 
achèvement  : il  faut  que  d’après  les  données  acquises  , 
calculant  les  destins  futurs  d’une  nation  entièrement  ra- 


jeu  nie  , ils  impriment  à l’opinion  publique  un  mouvement 
cap  J.- le  de  soutenir  l’énergie  républicaine,  aprè*  les  pa- 
roxismes  de  la  guerre.  Il  faut  que  la  philosophie  vienne 
cicatriser  les  plaies  faites  à l'humanité  * et  faire  chérir  la 
liberté  que  tant  de  gens  ont  voulu  l'aire  haïr , dans  certe 
lutte  de  24  millions  d’hommes  contre  deux  ou  trois  cent 
mille  fripons.  La  hache  révolutionnaire  a fait  un  abattis 
général  ; il  s’agit  actuellement  de  créer , c’est  là  sur-tout 
où  éclate  la  sagesse  du  législateur;  car  il  étoit  peut-être 
plus  facile  de  faire  une  nuit  du  4 août,  que  de  créer  une 
bonne  loi. 

Quelques  branches  des  sciences  sont  à peine  ébau- 
chées , la  géologie  , la  météorologie  „ l’acoustique  , la 
statistique  ^ l’acclimatement  des  espèces  animales  et  vé- 
gétales , l’anatomie  comparée  , la  chimie  appliquée  aux 
arts , le  traitement  des  mines,  sont  en  gén  rai.  peu  avan- 
cés. Ce  que  nous  savons  est  peu  de  chose  , comparé  à 
ce  que  nons  ignorons , et  qu’il  seroit  utile  de  découvrir; 
accélérons  le  développement  de  toutes  les  idées,  et  ne 
laifïons  que  le  moins  possible  de  lacunes  dans  le  tableau 
des  connoifTances  humaines. 

Quelques  ouvrages  sont  a refaire  ; il  vous  faut  un  nou- 
veau théâtre,  une  histoire  nouvelle,  un  nouveau  diction- 
naire de  votre  langue  : le  triage  de  vos  archives , de  vos 
manuscrits-,  est  une  entreprise  vaste  et  utile , même  en 
finances;  vos  cartes  minéralogiques,  vos  car:, s marine^, 
la  sonde  de  vos  côtes  sont  incomplètes;  Lhycirogrr paie  et 
le  pilotage  ont  encore  une  longue  carrière  à parcourir.  Il 
est  urgent  de  mettre  la  main  â 1 œuvre  , et  de  continuer 
les  travaux  commencés  de  plusieurs  savans  et  de  plusieurs 
ci-devant  académies.  En  cela,  vous  ne  ferez  qu  exécuter 
Îe3  dépositions  de  votre  décret  du  2 S mvôie,  qui  ordonne 
l’oiwerture  d’un  concours  pour  toutes  les  parties  des 
sciences  6c  des  arts. 
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d’ouvrages  «ériodicues  ciui  scr* 

. U l A X 

ations  nouvelles  et  qui  retracent: 
la  marche  de  leiprit  humain.  Le  journal  encyclopédique 
est  suspendu  , ainsi  que  les  annales  de  chimie  et  le  journal 
des  savans  , le  père  de  tous  les  autres.  §Ceux  qui  ont 
cours  semblent , pour  la  .plupart,  éviter  avec  aiTeccation  , 
tout  ce  qui  peut  alimenter  le  goût  des  sciences  , et 
même  de  ia  morale.  Unt  nouvelle  , vraie  ou  controuvée  j 
une  dispute  hideuse , trouvent  toujours  place  dans  leurs 
feuilles.  Quand  y verra-t-on  l’analyse  d’une  discussion 
lumincufe  & des  morceaux  qui  respirent  l’amour  brûlant 
. des  arts,  de  la  patrie  et  de  la  vertu  ? Seroit-il  donc 
indigne  de  la  Convention  nationale  de  s’occuper  à réorga- 
niser cette  branche  de  l’instruction  nationa:e  , où  le  peu- 
ple pompe  tous  les  jours  l opinion  qu’il  d it  avoir  sur  les 
hommes  er  sur  les  chofes?  Quand  on  rappelle  la  nécessité 
a abreuver  fans  cesse  les  citoyens  d’idées  faines , de  prin- 
cipes lumineux  , de  maximes  vertueuses  on  est  sur  a’ex- 
* rimer  le  vœu  des  représentai  du  peuple. 

Il  est  un  autre  objet  qui  appelle  votre  sollicitude  : ce 
font  les  voyages.  Ceux  de  Bougainville  ô c de  la  Peyrouse 
ont  honoré  le  nom  Français.  Les  belles  époques  d 
citer  que  celles  de  1756,  1761,  1769  ! Des  colonies 
de  savans  se  partagèrent  le  globe  pour  déterminer  en 
Sibéne , eu  Asie  , en  Amérique  la  figure.de  la  terre,  ou 
pour  observer  le  passage  de  Vénus  sur  ie  disque  du  Soleil.... 
il  est  fâcheux  que  tant  d©  gens  éprouvent  de  la  surprise 
quand  011  leur  dit  que  pour  établir  le  système  des  poids  et 
mesures  , il  a été  utile  de  mesurer  un  degré  du  méridien 
près  de  Tornéa,  un  autre  près  de  Quito.  Les  voyages 
minéralogiques  de  Jars  ont  coûté  peut-être  cinquanre 
mille  livres;  mais,  a coup  sûr,  ils  ont  valu  des  millions 
à la  France.  Une  foule  de  végétaux  inconnus  enri- 
chissent nos  jardins  botaniques,  depuis  que  Desfontaines 


Il  n’y  a presque  plus 
vent  de  depot  aux  invt 
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& Dombey  ont  mis  a contribution,  celui- ci*  le  Pareil, 
celui-là  le  mont  Atlas.  Mais  en  ce  moment  peu  d’hommes 
voyagent  par  ordre  du  gouvernement;  car  après  les  oeux 
frégates  commandées  par  Entrecasteaux  , on  ne  vou  a 
citer  qu’Olivier  st  Bruguières , qui  dernièrement , faute  de 
secours,  se  sont  trouves  dans  unp,  grande  détresse  en 
Turquie. 

Dombey,  après  nous  avoir  transmis  environ  un  millier 
de  plantes  du  Pérou  , qui  n avaient  jamais  été  décrites , 
alloit  faire  une  nouvelle  moisson  dans  les  États-  unis,  i *ou 
venons  d’apprencre  oue  clans  la  traverfec  n a em  pus  p 
un  corsaire  anglais  qui  l’a  conduit  a la  petite  i 
Montserra  où  il  est  mort.  Législateurs,  vous  accorderez 
des  regrets  à Dombey,  car  il  a aimé  et  servi  son  pays. 

» 

Les  fciences  <Se  les  arts  étant  le  befoin  de  tov,s  les  temps , 
de  tons  les  lieux  , le  bien  public  commande  remploi  de 
tous  les  moyens  propres  à les  taire  fleurir  } ecartez  les 
intiigans  qui  s’alitent  par- tout , <k  afiiegent  le  gouverne- 
ment pour  éclipfer  &z  fupplanter  les  nommes  à taiens  \ 
fortez  le  mérité,  toujours  timide,  toujours  modefte  , de 
robfetinré  dont  il  s’enveloppe*,  peur  effectuer  les  travaux 
eue  nous  avons  indiqués,  entourez-vous  ce  tous  les  hom- 
mes capables  d’y  concourir  vous  goûterez  la  double  L- 
tisfaéhcn  de  faire  une  chofe  utile  a la  patrie , 5c  d arracher 
aux  tiraillemens  ce  la  faim  des  hommes  eltimabies  qui 
feront  ravis  de  pouvoir  consacrer  leurs  taiens  a la  P*.epu- 
pliqne. 

Les  favans  ne  demandent  pas  de  richefTes  *,  la  pr4- 
cieufe  médiocrité  d’Horace  fera  toujours  leur  de  vue  : 
cependant  nous  devons  obferver  que  communément  les 
places  qui  exigent  le  plus  de  taiens , font  les  plus  mal 
rétribuées.  Un  expéditionnaire  a des  appointemens  de  trois 


& meme  de  fîx  mille  livrés , tandis  qu'un  profelTtur  qui 
ii  obtient  la  place  qà’après  trente  ans  d’études  prélimi- 
naires , & qui  n’en  remp  it  utilement  Iss  fondions  qu’au 
moyeu  cl  un  travail  continuel,  ne  pouvant  cumuler  deux 
traitemens  modiques  , quoique  fouvent  ftirchargés  de 
commiffions  foenrifiqués , naÿant  alors  qu’un  revenu 
toes-etioit,  eut  toujours  dans  un  état  voisin  de  la  détreflè: 
à;  qui  voucroiq  détonnais  entrer  dans  cette  carrière  fi 
après  une  coorfe  pénible,  le  but  ne  lui  montrait  qu’une 
penpeâ.ve  affligeante?  Voulez- vous  que  la  République 
loit  bien  tervie  ? que  les  traitemens  fuient  proportionnés 
a 1 erendue,  al  importance  du  travail  : alors  dans  toutes 
les  places  ou  I on  peut  influencer  puiflfamment  l'opinion 
puoaque  & donner  une  haute  idée  de  la  nation , vous 
aurez  les  nommes  les  plus  forts  de  l’Europe,  des  Bignons 
|>oiu  l.s ^bmi.utneques , des  Tvlaiilers  pour  les  conlulats 
des  Grotius  peur  les  négociations , &c.  & c’eft  ainfi  qu’en 

îaifent  le  bonheur  des  individus , on  travaille  à celui  de 
1 elpece. 

i ' M?USnar6z  C^etra't  ^es  corpqratipns  où  la  grandeur  im- 
becüe ce faftceufe  fiégeoit  à côté  du  génie,  ÿrqui  étant 
légalement  mftmiees,  afpiroient  quelquefois  au  monopole 
nés  ta.ens;  mais  fans  doute  vous  favoriferez  les  fociétés 
libres  qui  commencent  à Yorganifer  pur  hâter  les  orogrès 
ne  la  rai-on  humaine,  Lpur  accorder  un  local  pour  !a  tenue 
ce  leurs  fonces;  réunir  près  d’elles  tous  les  moyens  fcien- 
tmques  ; faciliter  leur  correspondance  avec  los  antres  fa- 
\c*.îj  au  g.ooe  j f&hQ  des  avances  pour  des  ouvrages  d’un 
mente  reconnu  & qui  exigent  une  mife  de  fon<&,  dont 
a rentiee  ne  le  fait  que  lentement,  comme  des  gravures 
pour  1 hiftoire  naturelle,  des  ouvrages  de  hautes  sciences, 
oorit  le  tirage  éfr  peu  .nombreux , & qui,  quoique  ttès- 
U-ileo  , U on-,  guère  qu  une  édition',  parce  que’  la  nrofou- 
deur  des  fnjets  traités  les  rend  acceffibks  à peu  iec- 


leur  donnant  l’édition  totale 
ou  en  .partie  : ces  moyens  font  en  votre  pouvoir. 

Vous  avez  fait  beaucoup  pour  la  peintm-e  & ja  fculp- 

u affruoient  les  fonds'  des  «-devant  academ,e  ; re 
d dans  la  main  de  la  nation,  n’ont  encore  obtenu  que 

U décret  du  ro  Pluviôfe,  ceft-à-dire  que 

•i  ’ v A-  Uc  nMifer  Au  milieu  ae  nous  il  exiue  * 

*£  célèbres”  à qui  ivoire  a dérobé  leurs  noms , r en 
eft  plufieurs  que  vos  décrets  ont  places  furla  nft.d.  c^ 
qui  ont  droit  à la  munificence  nationale , Sc  a yug 
) r rî -«s  rindîeence.  Non  , vous  ne  laiiTerez  pa*  - g-  *> 
SS,  iSiSlk  U »i,ob  vo„  fc  dédommagerez  <ks 
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iaiv.s,  ne  dej  cendroni  au  tombeau  S11"11  u 
voliition  & les  fondateurs  de  la  liberté. 

D’après  ces  considérations , nous  vous  proposons  d’ac- 

’ ..  i ç-vm  ' cr.<  ns  de  lettres  et  artistes  , cmt 

corder  peut  k s sa\ans,  g- g . _ „Vnrlpp  nour 

mille  écus,  somme  égale  a 'celle  qui  est  — ? 

les  ans  et  métiers. 

Nous  finirons  pat  examiner  quels  sont  ceux  à qui  Ion 
ntdécer&r  des*  encoutageinens.ee  d s «compenses  La 

C ose  doit  être  envisagée  d’après  le  moral  mdmu  U ae 
l’homme,  et  d’après  la  nature  et  le  mente  ae  ses  a» -• 

fn  considérant  la  chose  sons  ce  double  aspect,  

pousserez  ces  hommes  qui  , sous  une  cour  , ia...poi,..t 
des  anti-chambres,  et  dont  l’ambition  n’a  fnt  qu  a- 
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dsoprer  une  nouvelle  tactique  Sv-js  ie  -c0-‘  <-  t 
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ïevohirioiinate.  Eu  àd,„i„n,  “"“'J" 

baunderson  , nous  eussions  ; , baiiusce  « de 

fiérrissure  ineffaçable.  ^ me  sur  leur  front  une 
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“»  S«e  que  pet  folie  „ “"J™  8™J  pu 

peuvent  être  neutres  ; nlessairemen/T  = ta  ®nS  ne 
ou  funestes.  Le  talent  décidé , le  «lent  vf*  aVlnfgeux 
tnote  doit  seul  appeler  vos  regards  eUX  et  Pa' 
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kur  v?c«ion  , se  prétendent  de  -rands’bo’  “ manqué 
«voir  été  justement  repoussés  car  nnT  homni“  pour 
.sent-ils  pas  été  bien  n!nc  /î  ^ une  academie.  N eus- 

qu.  do  ae  b°”,S°"li“* 

encore  , souillé  rl^  i \a  »,  Cümme  il  en  est 

beaucoup  de  ne  pas  décerne/ conL  °euf  nî^’ 1 C ej 
d'gnomime.  AUI  jeux  olvmpiques  rein  Pkcard 

fe  P1"’  -rage  **  SV01t 

narionales^ousTs  ^avanTr^'irienres  réc°mPenses 
conformément  aux  disposé „f  du  d£e  du  2 , w ’ 

'vi.:  îsj&rfe ks  « 

aM  a«teurs  des  meilleurs 

science  mise  en  monnoie  Mais  n,,,  • 1 ' ^ est  a 
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perfectionné  par  Jean- Jacques  et  Mabïv né  ^ienr  I 
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poune  n a-t-il  pas  son  mérite , ainsi  qu’une  bonne 
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macîiine  ? Les  découvertes  par  lesquelles  la  médecin^ 
et  la  chirurgie  adoucissent  les  fatigues , et  cicatrisent  les 
blessures  de  nos  guerners,etc.  ; en  un  mot  tou:  ee  qui  peut 
reculer  les  bornes  de  nos  connoissances , et  améliorer  le 
sort  de  l’espèce  humaine,  11e  sont-ce  pas  la  des  travaux 
qin  concourent  puissamment  au  bonheur  de  la  société? 


Que  la  justice  nationale  se  hâte  donc  de  secourir  des 
hommes  , auxquels  peut-être  il  ne  manque  pour  être 
grands  a nos  yeux  que  de  h’ètre  pas  nos  compatriotes 
et  nos  contemporains.  Que  la  postérité  n’ait  pas  â nous 
repiocher  cl  avoir  latsse  languir  dans  l’indigence  des 
hommes  dont  plusieurs  ont  préféré  une  terre  libre  aux 
ofti es  séduisantes  des  cours.  Il  n’est  p s jusqu’à  Typpo- 
Saib  qui  ne  vous  les  ait  enviés,  et  l’un  d’eux  , le  jeune 
W il  le  met , qui  donnoit  les  plus  hautes  eipérances,  esc 
allé  mourir  a Sermgapatnam.  Nous  serions  déshonorés 
si  nos  savans  , contraints  à chercher  leur  subsistance  suc 
des  rives  étrangères , avoient  plus  à se  louer  des  caresses 
du  despotisme,  que  de  la  justice  républicaine. 


Rendez  1 existence  à des  hommes  couverts  de  gloire  et 
de  malheurs  : soyez  sûrs  que  la  France  , l’Europe  et  la 
postérité  seront  de  votre  avis.  Saisissez  toutes  les  occasions 
ci  inculquer  au  peuple  que  si  les  lumières  étaient  détruites, 
la  liberté  s ensevelirait,  dans  le  même  tombeau.  En  der- 
nière analyse , les  récompenses  accordées  aux  talens  utiles 
sont  un  bienfait  envers  la  société  ; car  elles  sont  1 objet 
a un  contrat  uont  les  clauses  sont  à notre  avantage.  Une 
valeur  pécuniaire  pourra~t  elle  jamais  balancer  une  erreur 
rectifiée, une  vérité  acquise.?  Ayons  la  bonne-foi  d’avouer 
qu  après  avoir  décerné  des  prix  au  génie  , nous  resterons 
ses  débiteurs. 


